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L ’ image de l ’ Anglais dans la langue française

Introduction

La notion essentielle étant à la base du présent article est celle de stéréo-
type, utilisée dans différents domaines de la science. Le stéréotype est cou-
ramment défini comme une représentation simplifiée de la réalité, contenant 
des jugements, qui fonctionne dans la conscience sociale (« funkcjonujący 
w świadomości społecznej uproszczony i zabarwiony wartościująco obraz 
rzeczywistości », sjp). C ’ est une conviction injustifiée, portant sur un cer-
tain groupe de personnes, partagée par une communauté, conviction très 
souvent négative, imperméable à  toute argumentation. En linguistique, le 
stéréotype n ’ est pas nécessairement négatif. On y définit comme stéréo-
type chaque représentation courante d ’ un objet ou phénomène, figée dans 
la langue, cette conception étant empruntée à  Hilary Putnam (putnam 
1970). Selon ce philosophe, le stéréotype de la classe d ’ objets K est, pour le 
sujet parlant M, un ensemble de traits dont celui‑ci croit, en s ’ appuyant sur 
l ’ autorité des spécialistes, que ces traits peuvent être attribués à la plupart 
des éléments K. Les éléments qui possèdent des traits typiques sont définis 
comme normaux, typiques pour une classe donnée. Le stéréotype passe sur 
les traits marginaux (putnam 1986 : 169).

Jerzy Bartmiński (bartmiński 1996) propose de définir le stéréotype 
linguistique comme une association sémantique et formelle à laquelle tout 
usager de la langue a spontanément recours lorsqu ’ il entre en situation de 
communication sociale. C ’ est un ensemble de traits associés à  un objet, 
suffisant pour la reconnaissance de celui‑ci par une communauté linguis-
tique. Chaque nom éveille inévitablement un type d ’ expériences, un modèle 
cognitif et des valeurs qui prennent une forme d ’ un schéma de réception 
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et d ’ interprétation. À la représentation courante d ’ un objet s ’ ajoutent des 
connotations purement lexicales attribuées aux expressions linguistiques. Le 
stéréotype lie donc des connotations encyclopédiques (résultant du savoir 
sur le monde) et des connotations linguistiques (appartenant au savoir lin-
guistique). Le trait essentiel d ’ un stéréotype consiste en une généralisation 
imprécise et subjective (attribution injustifiée d ’ une propriété à  tous les 
objets de la catégorie).

Il existe des indices au niveau structurel et linguistique, permettant 
d ’ identifier les stéréotypes. Bartmiński les divise en six groupes (bartmiń-
ski / panasiuk 1993) :

1.	 « Forme interne » du mot, son sens : szarak en parlant du lièvre (szary = 
gris), władza en parlant d ’ un policier (władza = autorité, pouvoir) ;

2.	 Deuxième sens (sens figuré) du mot, donné dans le dictionnaire : Cygan, 
‘personne de nationalité tzigane ’  mais aussi ‘menteur ’  ; małpa (singe), ‘ani-
mal ’  mais aussi ‘personne qui imite stupidement les autres ’  ;

3.	 Significations qualitatives de dérivés : małpować, ‘imiter ’  ; braterski (frater-
nel), ‘amical ’  ;

4.	 Unités phraséologiques avec un trait sous‑entendu : końska dawka, ‘une 
grande dose ’ , ministerialny gest, ‘un geste très sérieux ’ , ou bien avec un 
trait nommé expressis verbis : chłopski upór, zdrowy jak koń ;

5.	 Proverbes ;
6.	 Structure sémantique des phrases composées : To pies, ale nie gryzie (ce 

qui veut dire que normalement le chien mord) ; Adam jest warszawiakiem, 
ale jest niezaradny (ce qui signifie que les Varsoviens sont débrouillards). 

Les stéréotypes se perpétuent dans la langue, basant essentiellement 
sur les différences qui existent entre notre culture et celle qui nous est dif-
férente.  Les Français étaient depuis toujours pour les Anglais une cible 
d ’ autant plus facile qu ’ ils sont le voisin le plus proche de ceux‑ci sur le conti-
nent (même si la devise de la couronne d ’ Angleterre est en français : Dieu et 
mon droit). Frogs où damned froggies (c ’ est ainsi que les Anglais appellent les 
Français) ne sont pas demeurés en reste et la langue française a créé et véhi-
culé, en l ’ enrichissant à travers les siècles, une représentation des Anglais, 
qui fait apparaître certaines qualités de ce peuple mais qui contient égale-
ment des moqueries souvent injustifiées. 
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Stéréotype de l ’ Anglais 

«  L ’ Angleterre est une ancienne colonie française qui a  mal tourné  » 
(dicocitations), a dit Georges Clemenceau, homme politique français du 
début du XXe siècle. Cette citation est un bon début des réflexions sur le 
stéréotype des Anglais dans la langue française, appelé également image lin-
guistique, et qui reflète le regard des Français porté sur leur voisin. 

Cinq faits de langue vont nous servir à mettre à jour le stéréotype d ’ un 
Anglais dans la langue française :

1.	 le substantif Angleterre, nom propre désignant le pays, utilisé également 
dans les expressions figées ;

2.	 le substantif Anglais désignant premièrement une « personne qui habite 
l ’ Angleterre, qui y est née ou en est originaire » (TLFi). Apparu en fran-
çais dans la seconde moitié du XIIe siècle, il était, à  la fin du XVe siècle 
synonyme de créancier. Nous pouvons lire dans Balzac : « Les Anglais sont 
après moi (...). J ’ ai après moi un de ces négociants de la nature des dogues, 
qui, une fois qu ’ ils ont mordu, ne lâchent plus qu ’ ils n ’ aient le morceau » 
(tlfi). En argot, anglais devient angliche, dérivé de anglais avec le suffixe 
‑iche reprenant la terminaison ‑ish de l ’ adjectif anglais English (TLFi) ; 

3.	 l ’ adjectif anglais/anglaise : ‘propre à l ’ Angleterre ou à ses habitants ’ , ‘qui 
est typiquement anglais ’ , ‘qui est inventé, fabriqué en Angleterre ou, p. ext., 
en Grande‑Bretagne, imité des Anglais ou qui leur ressemble ’  (TLFi) ;

4.	 l ’ adjectif britannique : ‘Qui est propre à la Grande‑Bretagne ’  ou bien ‘Qui 
possède, qui présente certains caractères communément attribués aux 
Anglais ; qui est imité des Anglais ’  (TLFi) ;

5.	 la locution à l ’ anglaise (à la manière des Anglais).

Les adjectifs anglais/anglaise et britannique, ainsi que la locution 
à l ’ anglaise font partie des unités phraséologiques qui vont être analysées. 

Parmi les indices permettant d ’ identifier selon Bartmiński les stéréo-
types (bartmiński / panasiuk 1993), ce sont particulièrement les unités 
phraséologiques avec un trait véhiculé sous‑entendu qui forment le stéréo-
type. Celles qui créent le stéréotype de l ’ Anglais dans la langue française 
sont aussi bien des unités phraséologiques libres qu ’ unités figées, ayant un 
degré de figement varié. Les premières, où l ’ adjectif anglais signifie simple-
ment ‘propre à l ’ Angleterre ou à ses habitants ’  (TLFi), résultent de l ’ obser-
vation de la réalité et au transfert de celles‑ci dans la langue. Elles ne sont 
pas nombreuses dans notre corpus. Dans les secondes, l ’ emploi de l ’ adjectif 
anglais ou britannique, loin d ’ être objectif, témoigne des jugements injusti-
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fiés mais profondément enracinés dans le système de valeurs des usagers de 
la langue française. Ce sont elles qui contribuent, plus que les premières, à la 
construction du stéréotype.

Parmi les unités libres, il y a celles qui décrivent l ’ architecture, le pay-
sage, les produits, mais aussi les gens. Nous pouvons entendre parler des 
« maisons anglaises, confortables et amicales ; du thé anglais, chaud et par-
fumé ; du ciel anglais, embrumé et doux ; des hommes anglais, froids et bien-
veillants, (...) des usuriers anglais, âpres mais encore obligeants » (maurois 

1923). 
D ’ autres phraséologismes appartiennent au groupe d ’ unités figées. Le 

vert anglais, vert sombre doux, appelé également vert de chrome – est appa-
remment la couleur que les Français associent avec l ’ Angleterre, comme si 
le vert dans ce pays n ’ avait pas d ’ autres nuances. La robe à l ’ anglaise, appa-
rue au XVIIIe siècle, « se compose généralement d ’ une robe de dessus, que 
l ’ on nomme le manteau, et d ’ un jupon. Le corsage du manteau, très ajusté, 
contraste avec sa jupe dont l ’ ampleur, ainsi que la façon dont elle est montée, 
doit mettre en valeur l ’ étroitesse du buste et la rondeur des hanches » (int)1. 
Cette expression pourrait être à l ’ origine d ’ une autre, apparue dans l ’ argot, 
jouer une scène à l ’ anglaise : ‘Pour une actrice, jouer en exposant surtout une 
jolie chute de reins, présenter le côté séducteur plus que la figure ’  (ARG).

La valse anglaise est appelée dans certains pays valse lente. Des rumeurs 
courent qu ’ elle est née à  la même époque que la valse viennoise (XVIIIe 

siècle), et a  remporté un grand succès en Angleterre –  d ’ où son nom de 
valse anglaise. Cette valse, qui se danse sur une musique deux fois plus lente 
que la valse  viennoise, aurait été créée à  l ’ initiative de la Reine Victoria 
d ’ Angleterre. Lors d ’ un voyage en Autriche, la reine fut séduite par la valse 
viennoise et elle demanda alors à son professeur de la lui enseigner. Mais 
comme la Reine boitait, le professeur dut adapter la danse à ses possibilités. 
Les origines ‘sérieuses ’  de la valse anglaise remontent aux débuts du XXe 
siècle. Marian Wieczysty, maître incontestable du domaine des danses attri-
bue sa naissance au dégoût des Anglais pour les danses rapides. D ’ après lui, 
son histoire est liée à l ’ apparition d ’ un nouveau style de danse, basé sur le 
mouvement naturels du corps et les droits de la mécanique du mouvement 
(wieczysty 1979 : 30‑31).

Les Anglais sont un peuple appréciant la nature et respectant son ordre, 
le jardin ou parc anglais ou à l ’ anglaise étant un ‘jardin dont l ’ ordonnance 

1	 www.ladamedatours.com/ladamedatours.nsf/adminwebpages/5B7EB6B421B0F389C12574010
06A96F1 ?OpenDocument
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générale s ’ inspire, par opposition au jardin à  la française, d ’ une certaine 
imitation de la nature ’  (TLFi). Le respect pour l ’ ordre va de pair avec la 
propreté, qui semble être une qualité caractéristique pour les Anglais : « Il 
remarque la propreté anglaise partout, cite en exemple les intérieurs blanchis 
à la chaux » (greenbaum 1971 : 329). 

Physiquement, l ’ Anglais typique ne se présente pas sous un jour avanta-
geux. « Il y avait enfin dans son visage quelque chose de sanguin et de lourd, 
typiquement anglais » (l ’ express). On appelle dents à  l ’ anglaise ou dents 
d ’ Anglaise les dents longues et proéminentes (arg). « Il faut aussi convenir 
que dans la physionomie anglaise il y a un sang‑froid, un flegme, qui est le 
caractère de la nation entière... » (tlfi). Et voilà comment Jules Verne décrit 
un Anglais typique : « Calme, flegmatique, l ’ œil pur, la paupière immobile, 
c ’ était le type achevé de ces Anglais à sang‑froid qui se rencontrent assez 
fréquemment dans le Royaume‑Uni » (verne 1873 : 6).

Déjà Voltaire était plein de respect pour la nation anglaise : « Le fruit des 
guerres civiles à Rome a été l ’ esclavage, et celui des troubles d ’ Angleterre, la 
liberté. La nation anglaise est la seule de la terre qui soit parvenue à régler 
le pouvoir des rois en leur résistant » (citations : 478). Les Anglais sont 
un peuple sérieux et digne : « Un Anglais ne plaisante jamais quand il s ’ agit 
d ’ un pari », écrit Jules Verne (citations : 1052).

Quant au caractère et tempérament anglais, la froideur anglaise, citée par 
les dictionnaires, a fait objet des études psychosociologiques. Il s ’ avère que 
les Anglais sont moins chaleureux, plus froids que les Français, ils sont coin‑
cés, hautains, introversifs et renfermés (moïse 2001 : 5). Comparés aux Fran-
çais, les Anglais s ’ avèrent également tristes : « Le Français cherche le côté 
plaisant de ce monde ; l ’ Anglais semble toujours assister à un drame (...) On 
ne gagne pas plus à ennuyer un Français qu ’ à divertir un Anglais » (moïse 
2001 : 5). Ils sont par contre plus pratiques : « un peu moins vaniteux que 
nous, plus pratiques, bien qu ’ étant pourvus d ’ un goût naturel médiocre » 
(viollet‑le‑duc 1872 : 261). Ils sont également connus pour leur raideur : 
« Quand l ’ Anglais s ’ humanise et se dépouille de sa raideur britannique, qui 
est pour lui comme un certificat de distinction, il devient alors plus que 
bourgeois, trivial et vulgaire » (tlfi). Enfin, « L ’ Anglais sec et taciturne, 
joint à l ’ embarras et à la timidité de l ’ homme du nord, une impatience, un 
dégoût de toute chose qui va souvent jusqu ’ à celui de la vie » (rivarol 1784 : 
24). 

« Pour tout Anglais, la loi est sacrée » (verne 1873 : 76). « Cette sévérité de 
principes, cette observance rigoureuse de la légalité est parfaitement expli-



190 inspirations: english, french and polish cultures

cable avec les mœurs anglaises » (verne 1873 : 44). Habitant un peu à l ’ écart 
du continent, les Anglais sont « accoutumés à vivre entre eux, et se mêlent 
difficilement avec les mœurs des autres peuples » (staël 1807 : 48), « asser-
vis aux mœurs et aux habitudes de leur pays » (staël 1807 : 140). Et Dani-
nos explique encore ainsi cette résistance aux changements et influences : 
« l ’ Anglais reste Anglais et ne se mélange à rien. Trente kilomètres de mer et 
un rempart historique fait que coutumes et costumes maintiennent son île 
à l ’ abri de toute contamination » (daninos 1954 : 134).

Les Anglais sont un peuple plein de réserve, n ’ affichant pas ses senti-
ments : «  Les Anglais sont les hommes du monde qui ont le plus de dis-
crétion et de ménagement dans tout ce qui tient aux affections véritables. » 
(staël 1807 : 310). Cette réserve concerne aussi bien les hommes que les 
femmes. Madame de Staël parle de la « réserve pleine de vertu des femmes 
anglaises » (staël 1807 : 288). Elle utilise aussi une comparaison : « timide 
et réservée comme une Anglaise » (staël 1807 : 360). Pierre Daninos écrit 
à ce propos : « Les Anglais possèdent deux produits d ’ une exceptionnelle 
valeur : leurs tweeds et leurs silences » (daninos 1954 : 67). Et il continue : 
«  En Angleterre, où l ’ art de la conversation consiste à  savoir se taire, un 
homme brille par son côté terne » (daninos 1954 : 69). Ce caractère, serait‑il 
une suite logique d ’ une éducation spécifique ?

L ’ éducation anglaise  est surtout synonyme de discipline et rigueur : 
«  L ’ éducation anglaise, si incontestablement supérieure à  la nôtre par le 
développement qu ’ elle donne au caractère, par la façon dont elle exerce 
l ’ initiative, la volonté, et aussi, ce qu ’ on oublie généralement de remar-
quer, la discipline » (le bon 1910 : 27). Elle est « admirablement adaptée aux 
besoins d ’ un peuple chez lequel la discipline est une vertu héréditaire... » (le 
bon 1910 : 27).

L ’ adjectif britannique caractérise aussi l ’ éducation, à  côté de l ’ adjectif 
anglaise : « Les effets du système d ’ éducation britannique se font particu-
lièrement sentir dans la Cité  ; chacun sait que les maîtres des public‑scho‑
ols s ’ attachent à  développer le caractère plutôt que l ’ intelligence (...). Ils 
font servir à cela le sport qui stimule l ’ esprit d ’ association, la loyauté dans 
les combats, l ’ inflexible résistance à  la douleur, le self‑control et l ’ honneur 
anglais » (tlfi). À cela s ’ ajoute qu ’ élever qqn à l ’ anglaise signifie l ’ élever sans 
trop d ’ amour, en le confiant à une nourrice : « leur mère, une bonne mère 
canadienne‑française, qui a du coeur et qui, parce qu ’ elle aime ses enfants 
ne veut pas les élever à  l ’ anglaise en les confiant à  une ‘nurse ’   » (welch 
1997). Et Pierre Daninos ajoute, en ridiculisant l ’ habitude de confier l ’ édu-
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cation des enfants aux personnes autres que les parents que «  les Anglais 
les [enfants] ont à peine vus naître qu ’ ils les envoient ailleurs » (daninos 
1954 : 107). Une telle éducation se reflète dans les relations entre hommes et 
femmes : « Quand un Anglais croise une jolie femme dans la rue, il la voit 
sans la regarder, ne se retourne jamais et continue à  la voir correctement 
dans son cerveau » (daninos 1954 : 63).

Les Anglais sont un peuple de progrès social, ce dont témoigne l ’ expres-
sion semaine anglaise, utilisée avant l ’ apparition d ’ un week‑end : ‘semaine 
ajoutant au congé du dimanche, la demi‑journée, et plus récemment la 
journée du samedi ’  (TLFi). «  Lorsque j ’ étais enfant, il était d ’ usage pour 
nous d ’ aller à l ’ école le samedi... Pour les adultes, patrons ou salariés, après 
quelques progrès, la semaine anglaise a vu le jour. Travail du lundi au ven-
dredi toute la journée, auquel s ’ ajoutait le samedi matin. C ’ était déjà une 
avancée dont tous ne profitaient pas... Si je me souviens bien, seules les per-
sonnes qui travaillaient dans des bureaux (et pas toutes) avaient droit à cette 
fameuse semaine anglaise » (int)2.

En ce qui concerne la cuisine et les habitudes alimentaires anglaises, elles 
ne sont pas bien appréciées par les Français. Devant la cuisine anglaise, il n ’ y 
a qu ’ un seul mot : « Soit ! » a dit Paul Claudel (dicocitations). Et Pierre 
Daninos ajoute  que la cuisine de l ’ Angleterre est à  son image : entourée 
d ’ eau (daninos 1954).

Un petit déjeuner à  l ’ anglaise ou anglais est connu pour son contenu 
fort en matière grasse, ce qui est contraire aux habitudes françaises. Cuire 
à l ’ anglaise, c ’ est cuire dans une grande quantité d ’ eau bouillante salée, et 
paner à  l ’ anglaise : recouvrir de farine, tremper dans une anglaise (œufs, 
huile, sel, poivre) et couvrir de chapelure, enrober un aliment, devant être 
sauté ou frit, de mie de pain fraîche et tamisée (int)3. Les Français qui ont 
séjourné de l ’ autre côté de la Manche décrivent ainsi le déjeuner : « le pre-
mier déjeuner était typiquement anglais : court, insipide, inconfortable, plus 
destiné à sustenter un travailleur qu ’ à faire briller les yeux d ’ un gourmet » 
(int)4.

On pourrait se demander pourquoi une assiette anglaise, plat froid 
regroupant plusieurs sortes de charcuteries accompagnées de condiments, 
est appelée anglaise, alors qu ’ il s ’ agit vraisemblablement, contrairement 

2	 www.magitte.com/article‑jadis‑semaine‑anglaise‑45861436.html
3	 fr.wiktionary.org/wiki/à_l ’ anglaise
4	 www.nakedtranslations.com/fr/2003/choc‑culturel‑le‑djeuner
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à son nom, d ’ un plat d ’ origine française5. En ce qui concerne la délicieuse 
crème anglaise, crème liquide composée de lait, de jaunes d ’ œuf, de sucre 
et parfumée à la vanille, son origine est très contestée. Selon certains cette 
recette aurait été importée d ’ Angleterre vers la moitié du XIXe siècle. Pour 
d ’ autres, la recette aurait été inventée par des cuisinières au service de 
familles anglaises installées à Florence (int).

Il y a  encore en français un groupe d ’ expressions avec la locution 
à  l ’ anglaise, dont certaines sont argotiques, caractérisant les comporte-
ments. Ainsi : filer, s ’ en aller, s ’ esquiver à l ’ anglaise signifie : ‘partir sans pré-
venir personne ’  (TLFi), pisser à  l ’ anglaise : s ’ en aller discrètement, partir 
subrepticement, sans payer, sans saluer ses hôtes, s ’ absenter à propos, pour 
ne pas payer (ARG), (le dictionnaire du Centre National de Ressources Tex-
tuelles et Lexicales précise que c ’ est une expression vieillie). Certaines de ces 
expressions sont liées à  la vie sexuelle : la redingote d ’ Angleterre, redingote 
à l ’ anglaise ou capote anglaise est synonyme d ’ un préservatif (ARG‑POP), 
anglaiser signifie en argot ‘violer, sodomiser ’  (ARG‑POP), enfin, avoir ses 
anglais c ’ est ‘avoir ses règles ’  (ARG‑POP) (on dit aussi : les Anglais ont 
débarqué).

À la fin vient un groupe assez important d ’ expressions avec l ’ adjectif 
anglais, dont le sens ne semble pas avoir d ’ importance pour le stéréotype de 
l ’ Anglais car elles ne véhiculent aucune appréciation, aucun jugement :

anglaise (s. f.) : 1. ‘sorte d ’ écriture cursive et penchée vers la droite ’   ; 2. 
‘grosse tresse de fil ou de soie avec laquelle on garnit les étoffes d ’ ameuble-
ment ou même les vêtements ’  (TLFi) ;
anglaises : boucle de cheveux allongés ;
broderie anglaise : ‘sorte de broderie blanche ajourée ’  (TLFi) ;
chaîne anglaise : ‘nom d ’ une figure de danse ’  (TLFi) ;
charrette anglaise : ‘voiture légère à deux roues, tirée par un cheval, et dont 
on se servait pour la promenade ’  (TLFi) ;
cheval anglais ou l ’ anglais : ‘race de chevaux sélectionnés et améliorés en 
Angleterre ’  (TLFi) ;
clef anglaise : sorte d ’ outil ;
cor anglais : ‘sorte d ’ instrument à vent ’  (TLFi) ; 
dentelle anglaise  ; dentelle au point d ’ Angleterre, point d ’ Angleterre, ou 
Angleterre : ‘Dentelle renommée de Bruxelles ainsi nommée parce que 
vendue comme produit fabriqué en Angleterre ’  (TLFi) ;
épingle anglaise ;
faïence anglaise : synonyme cailloutage ;

5	 http://fr.wikipedia.org/wiki/Assiette_anglaise
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fenêtre à l ’ anglaise ;
maladie anglaise : rachitisme�
pipe anglaise ou à l ’ anglaise : ‘pipe au talon pointu’ (TLFi).

En guise de conclusion

«  Il n ’ est pas interdit de penser que si l ’ Angleterre n ’ a pas été enva-
hie depuis 1066, c ’ est que les étrangers redoutent d ’ avoir à  y passer un 
dimanche » (daninos 1954 : 161). Pourtant, même si certains traits comme la 
froideur, la rigidité ou la réserve dans la manifestation des sentiments pour-
raient être perçus comme négatifs, on ne peut pas dire que le stéréotype de 
l ’ Anglais dans la langue française est totalement négatif. En effet, il y a des 
traits qui, ridiculisés par les Français, sont à vrai dire plutôt des qualités que 
des défauts : le sang‑froid, le respect des principes et de la loi, la fidélité à ses 
propres mœurs et coutumes, la discipline. 

Les Anglais, ont‑ils mérité une telle image ? Pas plus que n ’ importe quel 
autre peuple devenant, sans l ’ avoir mérité, un sujet de moqueries et blagues : 
les Russes ou les Tchèques pour les Polonais, les Belges pour les Français. Le 
figement de certains jugements dans la langue renforce les préjugés et per-
pétue la vision qu ’ une nation s ’ est faite d ’ une autre, sans que les gens s ’ en 
aperçoivent. Telle est la nature d ’ un stéréotype.
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